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LES AVENTURES DE CÉSARIN PITCHOUNET 


HHSUME dans l'intérieur du Rif dans un sac, puis après 


Hütraïnd Malyre lui dans des aventures mou- être tombé involontairement dun avion, 4 se 
vementées aus possible, Oésarin, qui déteste les trouve au mieu de la équatoriale, isolé 
du monde. Un boa s'appréle à Wen faire qu'une 


voyages, se voit, à la suite de malchauces suc- 
cssives, embarqué sur ur bateau pirate, expédié 


bouchée, 


C0 SE 


la plaisanterie les situations les plus 
abrackdabrantes. 

Un ‘arbre abattu par-de-dernière tonede vint 
soudain lui barrer le passage. A bout de souffle, 
ii était sur le point d'être rejoint par le reptile.… 


& Ah! tu Dan tÉ tm serer to APT ES Fr 
Marecttiaté ! Eu Vas voir co: nt on les dresse, 
chez nous, les serpents récalcitrants Je commence 


par sauter cé tronc d'arbre, puis je me glisse 
rapidement dessous, voilà qui est fait. Très obéis- 


Césarin,\pris de panique, s'enfuit à toutes jambes 
dans-la forêt proche, poursuivi. par le boa qui 
semblait vouloir le prendre comme plat de résist 
tance, Un Marseillais a tellement l'habitude de 
raconter des histoires fantastiques qu'il finit par 


silencieux, suivait le même chemin. 


lants commençaient à se te 
ne se sentait plus de joie d'avoir capturé un baa 
tout en n'étant armé que d'une malice infernale. 
« Ah ! que je voudrais que Marius soit là ! 
Que toute la Canebière me contemple !… Ah ! 


sant, ce boa, il me suit comme un petit chien. 
Maintenant, mon vieux serpent, je vais t'appren- 
dre comment, à Marseille, on fait les nœuds de 
cravate. Par ici, mon petit ami. » Tout en par- 
lant, Césarin venait de sauter par-dessus le boa. 
Celui-ci, 


: Notre Marseillais 


« Et maintenant voici le plus di 
dangereux pour moi. » 

Ceci dit, notre Césarin passa entre le tronc d'arbre 
et le corps enroulé du boa. La manœuvre était 
périlleuse mais elle réussit parfaitement. Le ser 
pent; toujours docile, pour son malheur, suivit 


, tes fils sont des titans ! » Sur ce, 
prit un fort gourdin et se mit en devoir 
d'assommef le boa. Mais il faut avoir pitié des 
bêtes, même des plus cruelles. Une fois assommé, 


le bon ne souffrait plus, mais la mort tardait 


le même chemin, Césarin était maître de la si- 
tuation : le monstrueux animal venait de se 
nouer lui-mème autour du tronc d'arbre. 

Pour achever sa prouesse, Césarin l'excita le 
plus qu'il put, Le serpent se nouait davantage, sa 
gueule baveuse se teintait de sang, ses yeux bril- 


A venir. Césarin prit la queue du monstre et se 
mità tirer dessus pour l'étouffer tout à fait. 
Soudain, le ciel se couvrit de nuages. Les cimes 
des grands arbres plièrent sous le souffle puis- 
sant du vent, la tornade annonçait son arrivée. 


RESUME 
Robert Potier, Loger Renaud ct Jean 
Chartier sont en golonie aux environs de 
ia de Huel 


Jowrndes à jo delle Cent 
uer au détective. C'ei 
Surtout Robert Potier, dit Toto, qui mène 


ché. 
3 V'AbbE, de concert avec ses auxrt- 
Haïres, vont les empêcher de croire que 
Ta vie n'est qu'un roman policier. 
Armand Lelèvre propose d'imaginer 
tune histoire laquelle Robert donnee 
ru téte bai 


tuis le lendemain, celui-ci ammonos à 
#e3 camnan quil vient de trouver 
près do som lit une lettre étrange signée 


du Trianglo Vert ct qui lo prie do ne pas 
se iéler des affatres des autres, 
Toto part à la recherche bandits 


dé lu bande dite du < Triangle vert >. 
JE arrive devant, uno vieil 


Ta petite cour qui la précédait voyait 
l'herbe envahir ses payés : la porte 
vermoulue de l'entrée était entr'ouverte. 
Toto ln voussa. Il se treuva dans un 


masure, 


Le pauvre Robert se voyait déjà une 
douzaine de poignards dans les côtes. 


corridor assez sombre sur lequel don- 
nalent deux es, eutr'ouvertes aussi. 
11 poussa celle de droite. Elle donnait 
sur nue pièce où se trouvaient quelques 
meubles poussiéreux. Dans lo le 
plas reculé de Ia pièce, une table mas- 
Sive dans laquelle était planté un poi- 
gvard. Sur le mur, un énorme triangle 
Vert Ctaie dessiné. 

Toto pénétra dans l'autre pièce. Celte- 
ci était complètement vide. 
ia C'est bien. grimpons l'escalier ! st 
ait-il, 


Jemment, sous l'effet de la poussière. 

IL fant dire que ln vue du poiguard 
sur la (able, du triangle vert sur le mur 
avait été loin de le rassurer, On a beau, 


r être un détective hors ligne, on éprouve 


tout de même un petit frisson dans le 
dos deyant un pareil instrument, Toto se 
rappela qu'un grand de la colonie en 
avait, un presque pareil, avec un €ran 
d'arrêt qui faisait un bruit sinistre 
quand où l'euvrait, et dont Ia lume re- 
courbée et pointue éventrait les boîtes 
conserves aussi facilement qu'une 
miche de pain. 0 
A mésure que ces sombres pensées 
traversaient son esprit. Toto devenait de 
molus en moins brave. Que pouvait-l y 
avoir dans les combles de cette maison? 
N'aliait-il pas rencontrer d'autres ban- 
dits masqués, armés jusqu'aux dents ?, 
Et te pauvre Robert se voyait déjà avec 
une douzaine de poignards plantés dans 
les côtes... Sortir de la maison 2. C'était 
risquer de rencontrer dans le bois les 


| Hi sou bandits, et c'était toujours 


ni sous des poienards… Retourner à 
colonie 2. C'était s'exposer aux rail- 
Jéries de tous les autres camarades : 
lui, | Potier, détective, I rentre- 
Sans Sc Bt Pa ee ces 

ean Cha r el CRC 

Ë ché à la première 


respiration et 


0) L 
ee uen 

n et pr , 
venait de derrière la porte. Sûrement, 
un prisonnier était là qui attendait nn 
Sauron. Loto poussa la porte doucement 


afin de n'éveiller l'attention de personne 
S'E y avait quelque gardien dans l'autre 
pièce, 

‘Loto, d'ailleurs, n'eut pas longtemps À 
réfléchir. La porte de la cour grinçait; 
il enteudit un bruit de pas sur le pavé 
Se préelpitant à In fenêtre, il Mit six 
hommes masqués qui s'avançalent à pas 
lents, Sur un ordre bref, deux restèrent 
dans la cour, tandis que les autres mon- 
tai les* marches du perron et ou- 
t ent dans la maison, 

Cette fois, Toto n'en menait plus large 


du tout. Aucune issue, aucun moyen 
d'évasion possible... 
Du coin oùr il était eaché, 11 entendait 


dist Quatre hommes qui 
alluient et venaient au rez-de-chaussée. 
Bientôt. l'escalier résonnn sous leurs 
pus pesauts, Tous les quatre mentaient, 

Foto comprit que c'en était fait de lu. 

Instinctivement, il se blottit dans le 
coin le moins éclairé de Ja mansarde, es- 
pérant encore trouver un moyèn de 
lut dans ln deml-obscurité que le cré- 
puseule étendait dans la chambre. 

Les bandits s'arrêtèrent un instant 
sur le palier et échangèrent quelques 
paroles à voix basse, Le chef poussa la 
porte. 

— Antonio, s'écria-t-il, tm prédiction 
n'était que trop vraie ! nous n'avoris pas 
ne) vite ! Le prisonnier a été dé- 

vré ! 


— Qui donc, repartit Antonio, a été 
assez téméraire pour démêler les affai- 
res de la bande du Triangle vert ? 

, Un seul-a pu avoir cette audace, 
répondit un troisième. 

— Nous le eraignions à juste fître, 
reprit le chef. 

— Nous nous vengerons ! s’écrièrent- 
ils tous les quatre, 

Pendant ce temps, l'infortuné "Toto, 
toujours serré dans son coin, et plus 
mort que vif, respirait à peine, en Con- 
templant les quatre bandits masqués. 
Leur courroux paraissait terrible ct 
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J'oto comprit trop bieñ qu'ils xuminatent 
une vengeance... 

Toto les regardait. Soudain, son re- 
4 rencontra celui de l'homme qui 
ait le plus avancé dans In pièce, Un 
cri s'échappa de ln potirine de l'homme: 

— Le détective Toto, lui, ici ! 

Ba un clin d'œil, ies quatre bandits 
étaient sur Robert qui eut beau se dé- 
battre, mordre, griffer, s'accrocher à 
leurs vêtements : il n'en fut pas moins 
bientôt ligoté et jeté sur le plancher. 

Alors, les bandits se retirèrent, Mais, 
avaut de refermer la porte, le chef de 
la bande se tourua vers Toto : 
Tu ns su délivrer l'autre, mals tu 
t'es fait prendre, Tant pis pour toi 
tu paieras pour les deux... 

Et Hi sortit en claquant la porte. 

Au dehors, la nuit étail presque tom- 
bée, Quand Toto fut seul dans la pièce 
obscure, fl commen chir aux 
inconvénients du mé ï 
Il en arrivait à croire 
qu'il aurait mieux fi 
Chartier et Renard dénich: 
Maintenant, ses copains, assis en un 
grand cercle, sur l'herbe, finissajent de 
diner, tandis qu'à leurs pleds les vagues 
éclairées par la lune éelataient sur les 
rochers eu brillantes gerbes d'écume... Et 
puis, M, l'abbé devait raconter une 
histoire. Et, dans ce cudre enchan- 
teur, les colons allaient goûter ane soi- 
rée bien douce, bien calme, bien tran- 
quille. 

Ah ! il regrettait Wen de s'être lancé 
dans cette affaire, il regrettait d'avoir 
trop rêvé eur les aventurés de Sherlock 
Holmes, sur les drames passionnants 


€ 


que publiaient ses illustrés favoris. 

En bas, les six bandits se tronyvaient 
réunis. Ils semblaient se disputer, Com- 
ne il parlait tous ensemble, Toto he put 
comprendre que quelques mots :_{ 

= pr 


nier. RPPTTECT tro 


æs:. savolr y faire. 
F colonie,, pol ; 


EN VE EL NN AT 
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— 


— uines de. préf 
ment. disparition. Ve 
La discussion ne dura 
: deux hoinmes mc 


n 
x à Robert at 
épaules, Le malheureux 


is char 


sentit l'air frais du dehors 
prit que les bandits changen 
paire, afin de fa 
cherches. . 
Tendant comblen de temps marchi 

rent-ls ? Dans quelle direction ? Toto 
ne put s'en rendre compte. Il devait êtr 

cependant assez tard quand 
avoir débandé les yeux, ils le dé 


D'un rapid 
coupd'œil, A vit qu'on l'avait amené 
dans une cave. Mais de quelle maison * 
Etait-elle Join de la colonle ? Avait-il 


Les quatre bandits étaient sur Robert. 


encore des chances d'être retrouvé vi- 
vant ? Qu'est-ce que l bande du Trtan- 
gle vert aïlait faire de lui?  eil 

étaient les tristes pensi 
ra fi per Ha nr LU 


dub les six Démmes, toujours masqués; 
s'istallaient autour du guéridon, Quand 
fous se furent assis, le chef prit la 
parole : 

— J'ai cru bou de réunir aujourd'hui 
la quatr ième section de In 
dix-septième nationnle du Friangle 
vert, afin de statuersur le sort de notr 
prisonnier, le détective Robert Pot 
dit Toto, qui a noussé l'audace et 1'{ 
discré j à venir as notre mr 
paire délivrer le prisonnier qui aurait 
pu étre pour nous un gros bénéfice. Les 
affaires vont mal ; les détectives pro- 
fessionnels et amateurs nous traquent 
partout : un bon exemple fera du bien 
à toute cette corporation. Quelle sanc- 
tion done propos ous ? 

— Qu'il meure! dirent les cinq mutres 

— Par quel moyen ? 

— La noyade, dit l'un, offre l'ayan- 
tage d'être diserète, propre : elle ne 
laisse aucune fra aucun indice qui 
puisse nous faire découvrir. 

Bt fl continua. s'adressant à Toto qui, 
de moius en moins rassuré, se deman- 
dait ce qu'on allait faire de lui : 

i mon petit, si ln haute asseni- 
blée du Triangle veri se rullie à ce pro- 
jet, au petit jour, nous t'emménerons 
aux rochers de Beg-an-Fry ét nous te 
ferons tomber H . Il a huit 
mètres de fond à >, In mer 
est violente, la € ne sai 
pas nager. Ton corps, emporté par 
courants, serv requins 
qui hantent ce 
personne n'ente: 

Robert, qui imait pas leau, frisson: 
na. Plusieurs membres du conseil s'op 
posèrent à ce projet. 


Pierre .Rougemont. 


— Ai 


(A suivre.) 
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main. les cheveux qu 
si 
le baise au 


beau bouquet def urs. 


Michel; d'un gest 
couvertures, | à 
honteux d'avo 
bond il saute 

lon Dieu, j 


Le 


ÊS_ 12 VISITE # 


travaillait et Marie qui se tenait aux 
‘pieds de la Samaritaine avec son 
urne sur Y'épaule ; l'aveugle-né, un malin 
‘qui n'avait pas peur des Pharisiéns ; saint 
Pierre avec sa tête blanche, ses cheveux 


et sa barbe en broussaille, qui faisait fuir 


JE petits enf ; saint Jean à la figure 

i douce, qui se penchait sur la poitrine 
x Jésus au dernier soir dans le repas 
eucharistique, et bien d'autres encore. 


| tous ceux qui avaient, connu le Se Dieu 


et avaient dü, à cé contact d 
leur vie embellie et transfigurée. 
_ Mais, dominant toutes ces figures: il 


| aperçoit celle de Jésus, 11 le voit à la der- 


nière Cène au moment où il änstitue [a 


LSainte Eucharisti 


rnb elle FA vie en ji et se 


| révèle avéc un relief saisissant, 


nel ue, rejette ses 
A est Fées 


Une voix d'enfant à la tribune jette aux 


| échos de l'église les belles paroles du can- 


“tique æ la prière matinale » 
Dans le silence du matin 
O Jésus, descends dans mon âme 
Sols mon compagnon dé chemin 
es cœur ardemment te réclame. 
a gets clochette résonne trois fois ; 
les Haas Se frappent la poitrine et len- 
‘tement se GE vers le banc de com- 


te à 


être (s'est ions es Rues il 
ostik re les doigts. Le cadre 
Pie ironne lui fait comme 

tements tout blancs, 


rée qui resplendit donnent 
ion céleste. Mais il a 


ne 
descendu les FRET ca 
Fee 
nel 


ésus est venu 
e corps de 
He on la vie di 


Le. “prêtre ei agné l'autel et Michel 
sa place. Tout eure, Ké*chant si doux 
de la prière matinale, la vision du pré- 
‘tre dans le décor de lumières ont rempli 
“son âme d'une sainte émotion. Quand il a 
senti sur ses k le contact de l'hostie, 
‘ii a éprouvé un frisson de joie et d'amour. 

_ Maintenant, c'est fini..les larmes ne 
“coulent pas et son cœur est calme comme 
l'ordinaire ; il serait ri de se révol- 
même : t-ce bien la 

peine de recevoir le Bon Dxu pour le 
faire entrer dans un cœur froid et se » 


“irecteu le lui a dit V: 
es Pour | faire D 
l'ée n'est 
bee le Bon Dieu; il n'est pas né- 

batte plus fort et 

ennent dans les yeux. 

Lorsqu'il descend dans le cœur des petits 
enfants, Jésu: SET un peu de 
sucre avec | t les douceurs, les 
joies sensibless de la communion : mais 
à ceux qui grandissent, le Bon Dieu se 
donne tout seul, pour les rendre forts. 
Pour aimer J Bon Dieu, il nest pas .be- 
soin de le sentir, il suffit de le vouloir. Tu 
sauras que tu as fait une bonne commu- 


ts. 


communion, 


AM 


la peine de sentir qu’on aime | 


pion si après cela tu deviens meilleur et 
situ sais faire des sacrifices pour Jésus. » 

Etuc'est bien ce que Michel est décidé 
de faire. 

Il a pris son livre et, avec attention, il 
lit ls actes après la communion, mais 
loutes les vieilles connaissances évangéli- 
gs réapparaissent et toutes lui disent des 

oses très sérieuses. 

Les paralytiques, les sourds, les aveu- 
gles, les muets semblent Jui crier : « Nous 
avons été guéris par lui forsqu'il est venu 
À nous, mais nous avons marché pour 
lui, nous avons parlé pour Jui ». 
démoniaques : * Nous avons chanté les 
Jouanges, du Christ ». Et Zachéé : « Oui, 
jlétais un vaurien, mais après la visite du 
Maÿtre, j'ai rendu le double de ce que 
j'avais pris et je suis devenu un apôtre 
et un saint », Et Madeleine, Marthe, La- 
zare, Jes apôtres, tous ont suivi Jésus et 
disent à l'enfant : Nous avons Vu notre 
vie transformée par la venue du Christ ; 
il faut que tu changes, toi aussi; ce n'est 
plus nous qui vivions, c'est Jésus qui vi 
Vait en nous ». 

Michel comprend que la communion 
doit le guérir de ses faiblesses et de ses 
ächetés. Du contact avec Jésus, une vertu 
divine doit sortir pour lui comme autre- 
fois pour la pauvre femme de l'Evangile, 
que cette force doit transformer son âme 
bonne mais timide en une îme résolue êt 
généreuse, 

La leçon de la communion est claire, 
l'invitation de Jésus pressante, Michel, au 
fond de sa conscience, se dicte à lui- 
même les suprêmes résolutions : 

æ Oui, il faut qu'il y ait quelque chose 
de changé dans ma vie, il faut que le Bon 
Dieu tienne une grande place dans mes 
journées, ineplace si grande que le péché. 
Wen ait plus Mais le moyen de penser 
à Jésus souvent ? de suis si léger. À peine 
hors de l'é le Bon Dieu peut-être 
sera déjà oublié, > 

2 

he messe est terminée. La foule lente- 
ment s'écoule par les trois portails et bien- 
tôt se dispersé, M. l'abbé sort de la sa- 

; il regagne Le presbytère. Au mo- 
ment, où il traverse Ja rue, Michel le 
rejoint il 

es M'sieu l'abbé ! . 

— Bonjour, Michel, tu reviens de com- 
munier 

— Oui, M'sieu, mais dites, la Croisade 
Eucharistique éxiste toujours? 

_ Pourquoi. pas; mon ami ? Les bon- 
nes choses, on les conserve. 

— Alors, vous pouvez m'y mettre. 

Sa résolution prise, sa parole donnée, 
l'enfant tend la, main au vicaire et s'ap- 
prête à répartir. = + 

— Une minute, mon Car lui dit ce 
dernier, ce n'est pas tout de donner son 
nom, il y a des articles à observer, 

. — Oh l'je les ai Le retenus, il n’y en 
a que deux. 

— Et lesquels ? 

— Eh bien, faire une visite tous les 
jours au Bon Dieu quand ce ne serait que 
Re minutes, et, RU donner une 
eure. 


Toto vient de poser” ü sa grande sœur le nee É que JAP vous 


pose à son tour 


ropriéts 
faire he quelques en 
- La maison a ‘trois Fenêtres. L 


en de vient d'appeler son architecte, DE En 


#= Une heure ? c'est vrai, continue le vi- 
Caire, mais la plus ennuyeuse, la plus. 
— Oui, je sais, celle qi le plus de 
sacrifices, au revoir, M* + l'abbé. 
= Au revoir, Michel, et tiens parole. 
L'enfant songe à son nouvel engage 
ment, C'est là le moyen qu'il a trouvé 
de donner une grande place au Bon Dieu 
dans sa vie et de continuer Sa commu- 
nion toute la journée. L'autre jour, le 
directeur disait : € A l'église, il y a tou- 
jours devant le Bon Dieu ime petite 
veilleuse rouge qui lui tient compagnie. 
Dans notre âme, il doit y avoir la même 
chose. » < Oui, pense l'enfant, dans mon 
cœur où repose Jésus, il y aura tou- 
jours, même quand je travaillerai, une pe- 


— Va vite jusqu'à la ferme. 


[tite pensée qui brûler pour lui ét lui 
tiendra compagnie. » 

Mais de la porte de la maison, là-bas, 
grand'mère lui fait signe. 

— Dépèche-toi { 

Michel prend le pas de course. 

Tu es bien en retard, Michel, lui 
dit Mme.Laroche, voilà dix minutes que 
je t'attends ! 

— J'ai parlé à 
‘fant, il m'a. 

Sans vouloir plus rien entendre, d'un 
geste see et impatient, grandi mère Jui met 
le pot au lait dans une main, lui glisse 
une pièce de monnaie dans l'autre. 

— Va vite jusqu'à la ferme !.. 

Michel ne peut réprimer ün mouve- 
ment de surprise et de mécontentement. 
Aller à la ferme, c'est-à-dire faire dix mi- 
nutes de marche pour y arriver, dix mi- 
nutes pour en revenir. Avoir toujours la 
crainte de répandre le lait ou de casser 
le pot et surtout sentir longtemps encore 
son estomac qui < tire > Non, c'est 
trop demander. Vraiment, grand'mère 
abuse de lui ! Pour une fois, n'aurait-elle 
pu envoyer Marguerite ? 

La tentation est violente, mais elle est 
vite surmontée, L'enfant ne dit rien, 
accepte le pot, l’argent et déjà il à tourné 
le dos. 

Grand'mère est étonnée. Elle s'attendait 
à une longue résistance ei à des protesta- 
tions. indignées. le regarde partir son 
petit-fils et lorsqu'il a tourné le coin de 
la rue : 

%— Qu'atil donc aujourd'hui, le petit, 
se dit-elle, il est a raisonnable ? 

Et M , poursuivant son chemin, éle- 
vait sa pense vers le Dieu qu'il avait 
recu : 

— Mon Dieu, voilà l'heure que je vous 
do: ! Mais jc°ne pensais pas que Je 
Sacrifice viendrait si vite ! 


M. l'abbé, répond l'en- 


” 

Huit jours se sont passés depuis que 
Michel a communié et qu'il a donné son 
nom pour faire partie de la Croisade 
Eucharistique. 11 rencontre le vicaire et 
l'accoste. 

—"M'sieu l'abbé, grand'mère m'a dit ce 
matin que je n'étais plus à reconnaître. 
Est-ce que vraiment il y aurait déjà quel 
que chose de changé ? 

L'abbé sourit : 

à oui, Michel, et ta grand'mère 
pas été seule à le remarquer. Ne 
t'étonne pas, quai le Bon Dieu s'en mêle, 


Et. Dumortier. < 


DR 
LE 


ve 
ès 


Les en 
qe 
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or (Suite) 
_ Comment il s'en fut en guerre 
et fut fait prisonnier. 


E temps où vivait le jeune 
François était un temps 
* où lon bataillait ferme. 

L'empereur luttait con- 
tre le pape, les ‘princes 
contre les rois, les bour- 
geois contre les nobles, 
lies villes contre les 

villes. 

1 arriva qu'un beau 
à : jour les bourgeois d'As- 

_ sise et quelques nobles se brouillèrent avec 
_ les puissants seigneurs féodaux. Bien entendu, 

la querelle ne pouvait se vider que les armes 

a main, à 
_ Les gens d'Assise décidèrent même de pren 
_dre d'assaut les châteaux forts des seigneurs 
et de les raser complètement. 

Ceux-ci, pris de peur, demandèrent aux 
gens de Pérouse de leur prêter main-forte. 
Or, Pérouse était l'ennemie séculaire d’As- 
ont elle voulait se rendre maîtresse. 
L'occasion était bonne ; les magistrats de 
Pérouse la saisirent et immédiatement équi- 
pèrent leurs troupes pour les mettre en cam- 
pagne. 

A Assise on 
était  fiévreux 
aussi et Fran: 
gois son. 
sang bouillonner 
dans ses veines 
à la perspective 


premi 
armé. 


pied. ferme. l'at- RAF 
que de l'ennemi, se précipitèrent à 8a ren- 
ntre. = … 

ils se heurtèrent à lui dans la vallée qui 

sépare les deux villes, sur les bords du Tibre. 

. Le choc fut terrible, la bataille acharnée, 

la mêlée sanglante... 


_ Mais la lutte tourna à l'avantage de Pé- 
rouse, et un grand nombre d'habitants d'As- 
sise furent faits risonniers : François en 


était. 


Grâce à ses manières de gentilhomme, à 
sa physionomie distinguée et à son armure 
de chevalier, il ne fut pas enfermé avec le 
commun des bourgeois ; et lui, ce fils de 
marchand, partagea le sort et la geôle des 
nobles. 


Vous pensez bien que l'aventure n'était pas 
pour plaire à tous ces jeunes gens enthou- 
siastes. À ia longue. elle devint pénible : leur 
captivité dura, en effet, toute une longue 
année. 


Pendant tout ce temps, François étonna ses 
compagnons par sa bonne humeur et sa gaîté 
qui jamais ne se démentit 


nt gagner par la tristesse 
oûjours il chantait, il plai- 
santait, ou bien, à la façon des troubadours, 
… ii narrait les exploits des nobles preux des 
_ temps passés. 


Ses compagnons trouvaient pourtänt que 
da situation n'était pas amusante et qu'ils na- 
ai uère de motifs de se réjouir. Aussi, 
itaïent fort de le voir si gai et un jour 
ui firent d'âpres reproches. | 
— François Bernadone, tu te moques de 
nous. Vraiment où tu.es fou, ou tu n'as pas 
de cœur, Nous sommes loin de nos familles, 
sans vers des nôtres ; nous ne savons 
même pas (combien ‘de temps nous resterons 
dans ce noir cachot, et tu oses rire ! Et tu 
_oses badiner IUEt fu oses chanter ! Fou | 
Sans cœur 
= Beaux sires, répliqua François, vous dites 


+ 
vrai : situation n'est certes pas en- 
viable. Mais est-ce 


l'affirme, l'avenir ré= 
qu'un jour le monde 
C oi et m'honorera. » 
Disait-il eela en plaisantant et en 

sion à În prophétie du mystéris 


Saint François d'Assise | 


Tintin et Milow se sont embarqués à 
Bordeaus, à déstination du Congo. 

Après üne aventure sinistre, ls font la 
rencontre d'un bon Père Missionnairo qui 
los conduit à son poste. : 

Milou apporte à Tintin uno lettre qu'il 
vient de trouver ct qui lui permet do dé- 
couvrir un espion qu'il interrogo. 


11 perce ainsi wn complot et emmêhe LL 


La nouvelle du départ de 


VEN ATINTIN 
ITOURNE EN 


ger de son baptême, ou bien était-il inspiré 
du bon Dieu ? 

Toujours est-il que ses compagnons fue 
rent étonnés et même’choqués de cette effa- 
rante prédiction, 

Et pourtant elle s’est réalisée. Le nom de 
François d'Assise est connu, porté, vénéré 
dans l'univers entier, et aucun autre saint n'a 
été et n'est encore si universellement popu- 
laire. 3 

Peu à peu, les camarades de François s'ha- 
bituèrent à sa franche et joyeuse cordialité 
et les heures de captivité leur parurent moins 
longues-et moins monotones. 

Un seul prisonnier restait rebelle à cette in- 


“ fluence de calme et de joie. C'était un cheva- 


lier orgueilleux et _hautain qui, par sa mor- 
gue, s'était fait haïr de tous ses compagnons. 


Tintin se répand à fravers foule l'Afrique 


ÇA GRAND MALNEUR | 
TINTIN, Li PART! 


Jamais, d'ailleurs, il ne leur adressait la 
parole si ce n'était pour les morigéner, les 
critiquer ou se plaindre. 


11 était si exécrable que tous, d'un commun 
accord, décidèrent de ne plus s'occuper de 
lui et de ne lui plus parler. 

Ils le mirent en quarantaine. 


Cela affligea le cœur compatissant de 
François : 

« Puisque c’est ainsi, déclara-t-il, je serai 
seul à l'aimer. » 

E£ il fit si bien, parla si doucement au pau- 
vre homme, s'ingénia de si belles façons à lui 
rendre service que l'ivascible chevalier se 
prit à réfléchir. 

11 réconnut ses torts, fit des excuses et, par 
l'intercession de François, fut atimis de nous 


veau dans l'intimité de tou 

il s'était, par sa grossièreté, 
Au bout d'un an la pa 

Assise et Pérouse : c'était 


François fut done mis en Ib 


a 


- «@3) 


son prisonnier au poste de police. 

Après avoir fümé des pirafos, détruit 
un rhinooéros à l'aide d'une cartouche 
de dynamite, 41 est découvert par des 
aviateurs qui s'étonnent de voir Un hu- 
nain dans ces parages. Milou a dispart 

Les avinteurs retrouvent le brave 
chien et lembarquent, ainsi que Tintin, 
dans leur avion qui les ramène en Franôc. 


e $Un village nègre vient d'apprendre la nouvelle par fam-tam spécial 
+ Se + < 


IRE/QUEN FRANCE 
Tous LÈS PITITS BLANCS 
SONT COMME TINTIN 


Moi Y EN A TROUVÉ 
MACHINE DE TINTIN 


LI PAS VENU DANS 1AN 
1, JOUR ,ÇA POUR TI 


, 


St 
ET 


D ET Si TOI Y EN PA 

MISAGE, Ti SERAS. 
Me Al samaîs COMME 
C3 PL TINTIN ! 


PLUS JAMAIS , MOi Y EN 
VERRAI UN“BOULA MATAR] 
COMME TINTIN 


CE MILOU 
QUEL TYPE./ 


Nette 
S Z 
FIL = 
TT. # a 
L77 a en 


l'or “ Se 


-HERGÉ. 


Plusieurs de nos pelits amis nous ont 

demandé la rèple de ce jeu si amusant. E 
Nous sommes heureux de pouvoir la 

leur donner dès aujourd'hui. 


COMPOSITION DU JEU 
-læ ving-pong se compose de deux ra- 


duettes courtes établies spéciafement, ou sur 
L'palettes, 6 balles celluloïd, 1.filet, 2 po- 


rébondir dans le court du serveur puis 
passer le filet sans le toucher et retom- 
ber dans le Court opposé. Il y a faute si 
. la balle touche le filet et retombe dans 

le court du serveur ou si eile tornbe 

TENNIS hors de la table sans avoir rebondi 
sur celle-ci. J1 n'y a de second service 
que si la balle touche le filet et tombe 
quand même dans le court opposé La 
volée est interdite; toute balle reprise 
au deuxième rebond est comptée dehors, 


UNE PARTIE 


; Une partie se joue en 3 ou 5 sets de 
e 21 points chacun. Si les deux joueurs ont 
chacun 20. points, le gagnant est cet 
qui, ke premier, à gagné 2 points de plus 
aué son adversaire. < 
service change (ous 4es 5 points, 


joue à 2 ou # joueurs. Le ser- 
Se fait du bout de la table: la = 
ë étant frappée en air doit d'abord 

mL : La 
Re à Jeu 


RU 
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Les Mémoires 
d'un poupon de celiuloid 


Résumé 


Un boou poupon de celluloïd at{temd, derrière 
la vitrine Œu marchand de jouets, qu'un acheteu 
vienne le délivrer de aa prison 

Après avoir été adopté successivement par deux 
familles, le voit maintenant recuriti par troi 
petits enfants. Co sont Uirio, Tiennet et le t 
petit Jean-Marie. 

C'est dimanche. Le papa descend à la Messe 
avec les ainés pendant que la maman garde à la 
matson le petit Jean-Marie 

Mie Anna vient, avec sa petite sœur Isabelie, 
leur rendre visite, puis elles emmétent: ch 
le petit poupon, qui & dono encore une n 
famille, dont le père, M. Borde, st paralyxe 
C'est Mme de Sayens, sa sœur, qué s'occupe do 
la maison, et ce soir elle se sent 1asse, Ann@rion- 
tre à Isabelle quelle doit accepter la propésitien 
de Mrs, Walker et partir en Angleterre pour aider 
son. pape, A 

Toutes deux ont le cœur gros de se séparer 


— Sa mission était de relever les fronts tris- 
tes. Mais, quand sa ville est endormie, alors 
elle se souvient tout haut, et elle pleure. 

Anna !… Mademoisells Anna !… La parole 
ne me fut point donnée pour vous exprimer ma 
sympathie { Peut-être, même vivant, n'eus-je 
point os$ vous la dire. 


x 


Ma petite mère a eu, ces jours-ci, une vé- 
ritable explosion de chagrin ! Son papa l'a 
attiré dans ses bras pour lui confier un secret 
tout bas à l'oreille : 

— La santé de ta sœur s'épuise, ma chérie, 
I est temps, grand temps. de lui procurer une 
situation moins pénible. Mais — tu es assez 
grande pour le comprendre toi-même — les 
situations moins pénibles sont aussi moins ré- 
tribuées) Nous comptons sur ta raison, sur ta 
bonne volonté, pour soulager ta familie cet hi- 


Elle est assise dans 1 wagon. 


ver, Autrement, si Anna continue -à porter le 
fardeau seule, elle tombera tout à fait malade. 

— Je ne veux pas, papa !. 

— Ni moi non plus, ma petit fille, » 

Isabelle a 'sangloté une bonne minute, puis 
elie m'a ramassé sur le parquet. 

— d'emporterai Moïse avec moi dans le 
train ! 

— À douze ans, Isabelle ! 

Et toute la familie.a ri. Mais, moi, je me 
sentais content de faire un peu rire. Ma petite 
maman — l'enfance est un heureux âge — a 
fouillé sa.collection de journaux enfantins pour 
m'y découvrir ie modèle d'un manteau, Coudre 
un costume de Voyage à son enfant, quelle 
diversion charmante !… Ensemble, nous som 
mes allés dire adieu aux animaux de l'Orange- 
rie, aux qua's pittoresques de « la petite Fran- 
ce », au grand pont de Kœlh. 


Regardez comme isabelle est raisonnable 
Elle est assise dans le wagon et elle n'a pas 
pleuré 11! fante Adélaïde de Sayens, qui de- 
vait l'accompagner jusqu'à Paris, s'est vue re- 
tenue à la chambre par une foulure du pied, 
Anna a recommandé sa sœur à une voÿageuse, 
Vieille dame douce et respectable, puis elle est 
partie vite avec des yeux trè# rouges, La fille 
de M. Walker attend sa petite compagne le 
20 octobre exactement. Ainsi, c'est tres cé- 
rieux. 

Le train roule, Isabelle # emporté, pour se 
distraire, un petit sac de bonbons, mais elle 
peut pas les avaler, Elle a fe cœur trop gros. 
Jugez donc ! c'est la première fois qu'elle 
quitte sa famille ! et elle s'en va ai loin !. 
Moi-même, je ne puis me défendre d'une cer- 
taine appréhension. J'ai vu Mile Coirat aux 
prises avec des fillettes mal élevées ; je sais 
que le rôle d’une subalterne est parfois dur !… 
11 pleut. Un brouillard embue les vitres. C'est 
peut-être la tristesse du paysage qui me rend 
si mélancolique, 

Poliment, ma petit mère offre des bonbons 
à la vieille dame. Celle-ci, qui a beaucoup ad 
miré mon manteau et ma bonne mine, exhibe, à 
son tour, des croquettes de chocolat. En gare 
de Commercy elle achète des madeleines. |i cs: 
bien, bien tard, quand nous devinons, au loin, 
les lumières de la capitale. Isabelle me tient 


“sur son cœur ; je sens, aux mouvements.de la 


jaquette, que ce petit cœur bat trés fort, Voici 
la grande gare de l'Est, On aperçoit sur les 
quais des figures anxieuses, guettant aux por- 
tières une silhouette connue. Enfin, la foul 
dés voyageurs se déverse. Des employés, à tra- 
vers le brouhaha, roulent des malles. Isabelle 
est étouffée, aveuglée, bousculée !… Elle à en 
vie de pleurer, de s'enfuir !… Mais la vieille 
dame la guide doucement ar l'épaule. 


— loi, je crois, mon enfant, 


Berthe Colardeau. 


(A suitre.) 
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«93.39 CŒURS VAILLANTS 


| L'enfant esclave, la pauvre «Pa Ho» 


PREFRCTURE APOSTOLIQUE 
DE IDUHSIEN. (Shantung) 
(Chine) - 


Tsingchow, le 4 janvier 1933. 
Monsieur Jacques Cœur, 


Après un long silence, je reviens vous 
donner signe de wie. Ce n'est pas parce que 
jai oublié votre œuvre si intéressante des 
N lite, non, d'un côté la maladie m'a rete- 
“nu quelques mois, d'un autre, nommé pré- 
fet bp d'une nouvelle mission, la 
préfecture d'Iduhsien, j'ai été obligé de quit- 
ler assez vile le pays natal pour prendre pos- 


ne 
ent d'être nommé Préfêt 
apostolique x Hushien, en Chine 


session de ce nouveau champ d'apostolat dé- 
taché du vicariat de Chefoo où je me trou- 
vais avant. 
le vous envoie ci-joint un récil pour votre 
chère revue. 
Pourriez-vous y fecommander la cons- 
truction d'une église dans le centre de cette 
mission devenue absolument nécessaire, et 


men de ressources pour mener à 
fin celle œuvre indispensable. 
Bien religieusement votre in Xe, 
P. Venance GUICHARD, 
Préfet apostolique d'Idushien. 


Lo (° 


L'enfant esclave, la pauvre «Pa Ho» 
Bien chers enfants, 

Vous qui avez le bonheur d'être chéris 
de vos pères et mères, vous qui êtes dor- 
lotés par une tendre et affectueuse maman, 
ayez pitié de vos petits frères malheureux 
de Chine abandonnés par des parents inhu- 


mains, Ecoutez le récit navrant de la pauvre 


< Pa ho », 
L2 


On les avait vus échouer Jà aux portes 
de Tsingchowfu, dans une ruine aux murs 
de terre battue, au toit de chaume percé en 
maints endroits par l'intempérie des saisons 
et à l'ouverture déchiquetée, servant tout à 
la fois de porte et de fenêtre. D'où ve- 
naient-ils, ces Chinois dépenai à la peau 
couverte de crasse ? Nul n'aurait pu le 
dire. En Chine, les histoires lamentables 
ne se comptent plus et le nombre des misé- 
reux est incalculable, 

Mais si la venue des « nouveaux pau- 
vres > n'excita nul bavardage dans la con 
trée, les voisins furent unanimes à dire que 
du jour où M. Fang, sa femme et ses cinq 
fils trouvèrent asile en cette masure, la mé- 
lopée des pleurs, des enis et des querelles 
monta, incessante. 

Et, pourtant, Mme Fang n'avait pas été 
toujours aussi malheureuse, Elle se rappe- 
Jaît encore le jour de ses noces où, couverte 
de perles et cachée dans le joli palanquin 
aux tentures de soie rouge, elle souriait à la 
vie, Mais, hélas 1 les jours se suivent et ne 
se ressemblent pas. Heureuse ! elle l'avait 
€té uhe semaine ou deux... jusqu'au moment 
où son époux avait.sorti de sa cachette sa 
longue pipe de fumeur d'opium. Et alors la 
joie s'élait évanouie au milieu des acres va- 
eurs de la maudite drogue : l'ennemi avait 
Fi son entrée dans la chaumière tranquille 
jusque là, et la réalité dure et cruelle était 
venue lranspercer comme un glaive acéré 
le cœur aimant de la jeune femme, 

Les volutes bleues envahirent de plus en 
plus la petite demeure, et Mme Fang, ca- 
chée dans un coin, tout en essuyant ses 
pleurs, se demandait angoissée ce qu'elle 
allait dévenir avec un mari adonné à celte 
terrible passion, 

inq années s'écoulèrent ainsi : cing fils 
étaient end successivement apporter un re- 


in de douce félicité à la pauvre mère, mais 
1# fortune de l'artisan diminuait peu à peu, 
utie par l'achat de l'opium. Les heu- 
res de travail se firent plus rares et si l'or- 
el paternel avait été fier tout d’abord 
HE une belle prospérité mâle, ce feu de 
paille ne dura pas, il fit place à un com- 
plet abrutissement. Plus tard, à cette indif- 
férence, succédèrent l'imitation et, enfin, Ja 
haïne. 


Pour nourrir tout ce petit monde, la jeune 
mère commença à Vendre ses parures de no- 


ces, ensuile des colifichets et aussi tout le 
superflu, prirent, tour à tour, la direction 
de la maison des usuriers. : 
Dans un éclair de lucidité, M. Fang s’a- 
perçut du stratagème : alors ce fut une 
scène terrible, il menaça sa femme et ses 
enfants de Ja mort la plus cruelle et s'empa- 
rant des quelques bols de riz préparés pour 
le repas, il en absotba gloutonnement le 
contenu. Puis, prenant sa pipe, il fuma quel- 
ques instants et s'assoupit enfin, tandis que 
#a femme ct ses enfants apeurés dans un 
coin cherchèrent dans le sommeil l'oubli de 
tous leurs maux. 
lendemain, M. Fang se rappela la 
scène de la veille et, à son tour, s'empara 
de plusieurs objets qu'il aila-vendre au mar- 
ché, Huit jours après, la maison était vide, 
loute la famille était partie à l'aventure, 
cherchant un autre refuge et ils étaient ve- 


nus s'échouer aux portes! de la ville de 


Tsingchowfu. rl 

La, chaque jour Msn plus 
grande. et Mme Fang encère deve- 
nir mère, Un matin, des vdgissements légers 
émanant d'un tas de chiffons annoncèrent 
la présence d'un hôte nouveau. C'était une 
petite fille Pa Ho, la huitième, 

Une fille 4 une bouchetée plus à nour- 
sir, hurla le père, cette fois, je n'en veux 
pas. Aux chievs 1 à la rivière 1 la pestifé- 
rée ! jern'en veux pas sous mon loit, qu'elle 
disparaisse | e 

mère, cffrayée, parYint cependant à 
calmer la fureur de son mari, et l'innocente 
Pa Ho eut enfin droit de vie dans la 
cabane et, plus tard, on oublia sa présence. 

temps en temps, elle recevait bien quel- 
ques coups de pied où quelques taloches, 
maïs elle couraït en pleurat se réfugier au- 
près de s#* mère. 

Hélas 1 ce rempart maternel manqua trop 
tôt à la pauvre enfant, Déjà lous les fils 
étaient partis chercher fortune sur la route 
de la vie, lorsque Mme Fang, minée par le 
chagrin et les privations, mourut, laissant 
Pa Ho, figée de cinq ans, loute seule 
avec un père abruti et acariâtre. 

lui-ci, furieux, voulait s'en débarras- 
ser aussitôt en la jetart dans la rivière, puis 
une idée lui traversa l'esprit : « Pa Ho ira 
mendier », se dit-il... et le lendemain, l'en- 
fant, couvert de vêtements lout déchirés, 


Lation-sige 


quittait le logis pour aller, de porte en 
porte; tendre sa petite main décharnée et 
sale, en demandant l'aumône, 

Elle vécut ainsi trois ans, et fut le souf- 
fre-douleur du fumeur d'opium. Un soir, 
elle rentra les mains vides ; son père prit 
alors un bâton, et la frappa cruellement 
« Puisque ton métier de mendiante 
porte plus rien, s'écria.t-il, demain, 
vendre comme esclave ! » 

Au marché, deux jours après, 
Vieilles matrones entouraient M. 


uelques 
ang et 
discutaïent sur le prix d'achat de son en- 
fant. Tout d'abord, il réclama dix ligatu- 


mais on passait, pour. aller chercher 
s cher. Enfin, il la vendit à une riche 
oise pour la somme minime de + deux 
ligatures ». 
ésormais, Pa Ho était esclave ; elle 

dit adieu à son père sans entrailles qui ne 
la regarda même pas, et suivit sa nouvelle 
maîtresse en pleurant à chaudes larmes. 

Pendänt quelques semaines, elle vécut as: 
sez heureuse dans sa nouvelle situation. La 

meure était luxueuse, elle était bien nour- 
rie et Le travail était approprié à ses forces. 

lalheureusement,, Pa Ho avait trop 
souffert dans. ia maison paternelle-et, un soir, 
elle se coucha, toute grelottante de fièvre. 
Les remèdes étant impuissants à la guérir, 
ses maîtres songèrent aussitôt à s'en dé- 
barrasser. 

Dans la ville de 


gchowfu, il y avait 
l'orphelinat de la mission catholique et cet 
asile était bien connu de dix lieues à la 
ronde. La riche Chinoise s'y rendit aussitôt 
et, en peu de mots, l'affaire fut conclue avec 
Jes sœurs, les papiers d' ion et de cs 

- al visileuse-ce EU -sui- 
chargée de ramener 


vie par une calécr 
l'enfant. 

Pa Ho fut admirablement soignée par 
les sœurs, apprit, dans ces moments de 
calme, les premiers éléments de la foi, et 
après avoir été baptisée, mourut paisiblement 
et alla chercher au ciel.une vie de délices, 


après avoir souffert sur terie mille misères 
et mille privations. 

Vous voyez, mes chers petits, ce que souf- 
frent parfois les pauvres déshérités dé Ja 
vie au pays chinois ; aussi par vos nombreu- 
ses et ferventes prières qui sont si puissan- 
Les sur le cœur de Jésus, vous pouvez faire 
beaucoup pour vos petits frères jaunes vic- 
times imnocentes, en leur ouvrant ainsi les 
portes qui conduisent au Paradis. 


P. Venance Guichard, O.F.M. 


Moumouth l'éléphant blanc 


Histoire fantastique inédite de PETIT-MURET 


RESUME 

Le Royal Circus avait installé ses ter- 
tes dans la, grende capitale du Sud-Ouest. 
Parmi le troupe de nombreux elowns 
£t nerdbates figure le petit Ephraïm, un 

enfant ami a dté reouelli par charité. 
Celui-ci scet Hé d'amitié avec Jappy, 
le petit chien savant, et Moumouth, l'éL- 
haut blanc qui a yagné sa confiance 
puis lé jour où äl l'a arraché des mains 
de Fécuyer chef qui le maltraïlait. Un 
incendie frès grave se déclare dans le cir- 
que. Moumouth réussit à s'évader avec 


aventures, voici qu'ils 

son. une excavation qui west 
autre que le repaire d'étranges 

L'en, devient iton de Ja 


aie del É 
. “La bande sen sa laissent renfant 
20) Serait 
ne ne 081 re 
Puis, se retournant vers l'enfant, il 
jouta : x 
— Dans Er A vas donc 


cs 


être le seul maître ici. Prends garde ce- 
pendant à ne pas étre indiscret, C'est un 
conseil que je te donne. Toute imprudente 
curiosité de ta part pourrait être grave- 
ment punie. Il y a des dangers et des pië: 
ges que tu ne soupçonnes pas. Je te con- 
seille donc de rester dans les salles que 
tu connais. Tu peux cependant aller te pro- 
mener avec l'éléphant et le chien dans le 
large couloir éclairé de lumière verte. 11-a 
plusieurs kilomètres de long, Là, tu ne ris- 
queras rien. 
< Mais si tu laventures dans les autres 
couloirs, sache bien que tu risques ta vie 
à chaque pas. Ne Pinquiète pas, la lumière 
ne s'éteindra jamais. Là-déssus au revoir. 
Bon courage ! 
:Et il tendit la main à l'enfant. 
Quelques heures plus tard, Ephraïm se 
trouvaitiseul, complètement seul avec son 
nt et son chien, F 
appy, comme sil comprenait que 


l'heure de la délivrance approchait, se mit 
à danser une ronde effrénée tout autour 
de l'énorme fourneau de la cuisine, et ses 
pirouettes étaient , entrecoupées  d’aboie- 
ments joyeux à s'en faire éclater le gosier. 

Entendant ce vacarme, Moumouth qui 
reposait dans un coin de sen écurie se 
leva lourdement et s'approcha à pas de 
loup dela porte de la cuisine. 

— Tu peux entrer, lui cria Ephraÿm, 
mon vieux Moumouth ! Ils sont partis ! 

L'étéphant comprit-il ? C'est douteux 
mais le manège du chien l'amusa telle- 
ment qu'il s’appuya trop fort contre le 
battant de chêne de la haute porte, la- 
quelle s'effondra. Le passage était libre, 
notre éléphant en profit Il voulut, lui 


aussi, partager l’amusement du petit 


Saisissant ce dernier au vol, dans une 
de ses rondes vertigineuses tout autour du 
fourneau, il le précipita dans une cuve 
pleine d'eau. Heureüsement pour Jappy, 
ce n'était pas Îà que se trouvait l'eau 
bouillante, sinon le pauvre chien eût êté 
cuit pour le reste de ses jours ! 

H s'en tira, ou plutôt l'éléphant l'en tira, 
et il en fut quitte pour s’ébrouer et laisser 


Gui pros ASS 


égoutter l'eau qui Jui avait moyillé tout 


s devenus fous 
Ephraim. On le di- 


e cet affreux repaire à 
Ce n'est pas chose sj facile que vous sém= 
biez le croire tous les deux, et il va falloie 
se mettre au plus tôt en quête de la sortie, 

< Pour le moment, je propose quenous 
allions faire une promenade dans le cos 
loir vert puisque, t-il, nous ne ris 
quons rien, Qui. : me suive | En 
avant ! 

Ah ! l'éléphant avait retrouvé ses jam 
bes de 20 ans et Jappy ne se tenait plus 
de joie. H bo: it, il volæt sup lesdals 
les de marbre vert, il se roulait en pous” 
sant une série de petits cris étouffés. 

Quant à Moumouth, plus posément, xl 
accélérait cependant l'allure, tout heureux 
qu'il était de pouvoir se Miégourdir les 
jambes. ñ 

Ephraïm faisait l'arrière-garde. 

Lui aussi était très intéressélpar le jeu 
de la lumière sur les parois d'un/beaulvere 
clair. mais il fallut revenir avant d'avoir 
atteint Ja fin du long couloir, L'heure de 


| 
| 
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os ,7 


Mots croisés 
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dre des forces et de se restaurer car, 
demain, l'enfant avait l'intention bien ar- 
rêtée de commencer ses recherches pour 
savoir s'il n'était pas possible de sortir de 
ces souterrains. É 

Il ne dormit pas cette nuit. L'idée 
qu'il touchait sans doute à la délivrance 
de sa captivité lui enflammait l'imagina- 
tion et il se mettait l'esprit à la torture 


LÉHSEEETE ES 


à Ce n’est pas toujours facile à dire. 
Même si tout le monde a vu. LT 
Même si Monsieur l'Abbé l’a remarqué. D 
Même si l'arbitre qui dirige la partie a décidé... ! 
Car, avouer qu'on est pris, c’est avouer qu’on a 


été maladroit, lent, lourd, moins habile que l’adver. 
saire. 


À Etre pris, c’est renoncer au côté plus attrayant du 
jeu, pour prendre un rôle très secondaire, très effacé, bien moins amu- 
sant : comme aide du gendarme, ou comme ramasseur de balles, ou au 
milieu de la chaîne, loin de ceux qui sont au bout et qui peuvent prendre... 

. Etre pris, c'est parfois même être enfermé dans un coin, véritable 
Prisonnier, ou cloué sur place, obligé d'attendre qu’il plaise à quelqu'un 
de venir vous délivrer... 


= on Bot être pes c’est être « mort », forcé de quitter la partie et 
suivante. 


troublé par le vin. — Morceau de mu 
“ : « je . = ue à trois parties. — 7. Conteste. — 
Ah! non, il west pas toujours facile à dire qu'on est pris, même Send de  — Chevalier RE 
quand les autres ont vu et qu'on ne peut pas faire autrement que de |& Qundrupède carnassior, — 1 
le dire. maseulin, — 10. Adjectif possessif 
Le ciel. — Charpente.@ 


Mais quand les autres n’ont rien vu, ni les partenaires, ni les ennemis, 

ni l’arbitre, ni Monsieur l’Abbé, VERTICALEMENT 
É à, 1. Ville de Chaldé 

Quand on pourrait, sans soulever des contestations, sans provoquer | corps dans l'eau, — o. S 
une remarque, sans s’attirer un ‘appel à l’ordre, continuer à être voleur | de Clotilde. — 3. Département, — 4. Pe- 
et à se moquer des gendarmes, à être libre, à courir partout, à mener la |‘! Po. — Règle à dessin. — l'etit poème. 


SEL Se ES 2- 6: Jüstrument pour serrer, — Qui né 
partie jusqu’au bout, jusqu’à La victoire. peut entendre —& Se met sur Ë — 
A 


, SR RÈTEE ball : Du verbe crier. Terminaison de 
Alors qu’on sait très bien que la balle vous a touché, que le gendarme Yérbe, 3% personngiu pluriehr confonc- 

a donné les trois coups, qu’on a dépassé les limites du jeu, qu'on savait | tion. — Monnaie re. — 8. Visé. — 
point barre... gd Petit dre 16 Négatiote— 
£ x à. 5 Hivière qui se jetfé dans l'Eure —1Cou- 

= C'est alors surtout, quand vous êtes seul à le savoir, qu'il est dur, | tumes. 


TT 


— Jmmersion ä@u 


— Tu vas donc être le seul maître ici. 


pour essayer de deviner dans quelle di- 
recrion pouvait bien se trouver une issue. 

Il avait compté au moins quinze çou- 
loirs souterrains éclairés chacun d'uhe-lu- 
mière différente. 


ee Quel € casse-tête chinois ! Lequel était 1e affreusement dur d’avouer : é Je suis pris ! > « ; 
—. “tauces souterrains ? Eequel, condui- Cest durs out, mais c’est chic. 
een.  — 4 PET JEUX DE LOUVETEAUX 
vai ie -emnnnansnemé, Fes 2%, les autres naient rien : ét 
H it s'attendre ? = que 14 Geléé. 
Que de rs pour un cerveau d'en- | vu, shtogcœur Vaillant, cœur pur, loyaf et franc, E, a k 
“faut ! mais cet enfant-là n'avait SE peur | tu sais que tu es pris ? ormez un cercle incomplet, ouvert _ 
des difficultés ni des obstacles. âme 


absez largement sur unflcôté, un peu 


fortement trempée savait que, lorsqu'on est Cest dus, sans doute. de un _ croissants, tMlez-vous bien. 


uyésurDieu, on peut, sans inquiétude, Mais c'est très beau.  ? à : 
ronler tous les pénis. à à Et si ton cœur est ce qu’il doit être, il te dira : 
Et cependant, il parvint à s'assoupir | < Tu fais ton devoir. > ton. 
J. Lamv. Devant vous, à l'intérieur du cercle, 


_ vers le matin, mais pe dre Jappy, 
 jévé avant l'aube, ou plutôt à l'heure où k \ < 

EXXXXEXEXLIXELXIXEXEIIXEIIYELYXEZEENYYENYYXYYXETYYYXELE | déposez votre béret en relevant bien les 

bords, comme un petit vase, 


Faube Ste > alors qu'on pee 
vaut is. 4 « 0 A 

SA ee Réponses aux questions posées | L'un des joueurs prend une balle et 

va se placer à quelques pas du cercle 

dans le uméro- précédent du côté de l'ouverture du croissant. Il 


E'unde Vous trace un cercle derrière 
talons avec de la craie où un bä- 


dela chambre du petit garçon 
et s'était précipité sur lui pour le réveil 


= Debout ! Ephraïm, semblait-il dire, 


debout mon petit maître, il n'y a pas de Un Cœur Vaillant 1. Vertu. LE de faire rouler la balle dans un 
temps à perdre; il faut commencer les re- 2. Pain, Ain. Pin. Pan. ‘Di pee à Le L . 
cherches. gr toujours 3, se à à ès qu'il y est arrivé, tout le monde 
- Et la grosse tête de l'éléphant se mon- «a FR ÉU EU se sauve, sauf le propriétaire du _béret 
tra presque aussitôt dans l'entre-bâillement “So où est entrée la balle. Lui, à} saïsit la 


de la porte. 3 3 se: affair T balle aussi vite qu'il peut et, dès qu'il 
Cette fois, Moumouth avait le sourire ed ee 4. Parce qu'ils «e tiennent par Le mon- | l’a en main, il crie : « Gelé ! ». Aus- 


des grands jours, ses yeux rayonnaient. Fi- che. sitôt, tout le monde se gèle… et chacun 
2 nies la mélancolie et la nostalgie ! L'élé- en Ÿ af 1 À Solution du rébus à où il étai 
blanc avait recouvré toute sa vi- e e Coquelicot Cod lit-c0) Rés exactement [à où il était quand 
DER RER MERS Mets Goun) De sa place, dans le cercle, celui 
WE asian d'aventures L'éléphant blanc ru: De sa place, dans le cercle, celui 
p An Jasmin (Jas-main} qui a la balle essaie d'attraper un des 
joueurs. Attention! Il ne faut partir 
FRE la balle est entrée dans un 


Remplissez ce bulletin, découpeg-le ct envoyer-le à 
€ CŒURS VAILLANTS », Service des abonnements 
82, rue de l'Université, Paris (7°) 


14 
Celui qui pose hors du cercle tracé 
ière les joueurs avant, met un cail- 
lou dans son béret; celui qui continue 
à courir quand on a crié : € Gelé ! » de 
même, et aussi le lanceur qui a manqué 
celui qu'il a visé, 
and on a cinq cailloux dans son 
béret, on est hors de jeu Si l'on est 
très fort, on réduit ce nombre à trois. 


Les abonnements à « CŒURS VAILLANTS » sont de : 
Un an : 15 francs, — G mais 1 8 francs — S mois : 4 francs. 


Je m'abonne pour 


et je vous Jais parvenir 


la somme de 


NOR 2 Frénom : 


ne voulait pas af 
is alors, il se contentaitide frap- 
pervelsement le sol, relevait haut 
itun air martial comme 


Les albums de « Cœurs Vaillants » 


BUG ——————" À 
Le Les aventures de Tintin et Milou 
au Congo paraissent en album. Prix : 
20 francs franco. 
Hâtez-vous de faire votre com. 
mande à : 
CŒURS VAILLANTS, 
82, rue de l’Université, PARIS (7) 
Compte de chèques postaux : 
M. NEGUIN,, 1223-59 Paris 


Villes 


la joie exu- à 
Lan 


Département : 


M Vous pouvez envoyer le montant de gotre abonnement par mandat, 


Mine -sensatioi Jeux encore, par chèque nostal à MNEGUIN, O.-0. Paris 1.223-59, Jusqu'au 1 avril prochain, d'album 
sa torpeur, ils SE out ne mettez pas d'argent dans vos lettres. O'est défendu par vous est offèrt à 15 fr. franco au lieu 
ÿr ! ous seriez passible d'unc contravention. 

(A suivre) = 


«as-3.33 CŒURS VAILLANTS 


WEST 


e d'u fort contingent d'In- 
à kate 


_ _ JIM BOUM, CHEVALIER DU 


— À RESUME — 
s Nom shérif-dans Mine localité ds For-West, — . 7 n 

: Jim Boum doit s'énfuir du cours d'une révolte des C p e maître 
outlaies qui composent Ja Majgure part{a; de. la 
vépulation. 11 va demander aide à sôn QU sut 


e des Landits, Je 
a lui et Jui-mêtme 


D'un bond, Jim Boum se releva et, prestement, coup d'œil rapide, il vit la situation et, sans hési- rien tenter. A Vintérieur, Jim Boum ge relevait 
s'enfuit dans la direction d'un hangar aban- tation, bondit à travers une lucarne placée der- ‘ et machinalement inspectait les lisux. De oom 
donné. Mais, hél: ! il ne put l'atteindre ; une rière lui. La manœuvre avait été si rapidement breux tonneaux vides remplissaient l'endroit, 

bande arrivant e inverse lui coupa la retraite. faite que-les poursuivants désorientés ne purent Toujours à l'affût d'un coup. de maître, Il résolut 
ll s'agissait d Ir à tout prix de là ! D'un de les utiliser pour sa défense. 


\ Leur 10 pas s bandits se-conce qu'il vienne atterrir En ! ileg coupsidé feu continuai ee 
Lot * L né: manœuvre réussit pleinement. er “sec: Les banditssoffraient aux, indi 
: 3 ; ù ANEt ten Imrvécriaenotie héros, le LE da Bull® une - farouche , résistance. MA k } 
rl lèvres. lement. de tonneau,” Ji qui entendait vaguëment Je bruit { ae 
M % l'intérieur, *armé d'un tone. 4 même façon fous Îés/saci se rendait compte: que-les coups}dè feu nn. 
> attendait ses agresseurs. Quand le premier fran- pal [l risquaient à franchir la ibcarné fédiént. Par: Contre, Ke: hüfleménts tie: Viotoiré des 
hit la lucarne, il plaga son tonneau de façon ! Sioux redoublaient, 
a” ET ay NT ül 
RU TNT 
7 2 » 
à 
t 
s # 


« 


Es _— 
+ nc un fait exprès, le dernier bandit qui 
DO fanéllencadrement de la lucarne: correspondit 


normale -étaient dub plus drôle" effét"Un àcun, “és! acclamations enthousiastes des Sidux, l'étrange 


: : c Jim Boum remit ses prisonniers sur’ pied, puis, caravane marcha dans la direction de Îa prison 

au, dernierstonneau de Jim.Boëm. Sañs un coup les ayant-attachés de manière qu'ils ne puissent locale. P 4 ; É 

de AP)pt sans brutalité, ‘notre ami ve je de faire s'enfuir, Jim, Boum, revolver au poing, défila vic-} Une seule ombre au tableaul: le fameux act. 
plus plaisants orieusement dans Rio Blanco, dont les Indiens le-loup, responsable de (to: it rieuse- 

cobs-mpler: En, effet, toutes ces jambes battant venaient définitivement de se rendre maitres. Sous ment disparu ; personne PE are 3 


ri désespérément l'air pour reprendre une position plus traqué, il devait se blottir dans Une retraite sûre, = 


MOTS CROISÉS | 4 
MOTS CROISÉS | CHERCHEZ... D 
à #— = Devinette 4 Mesostiches géographiques 


‘de suis fille obscure d'un père lumineux | : Mes six. mots, de chaçun cinq lettres, 
Jé dédaigne Ja terre et m'envole aux cieux | étant mis en colonne dans l'ordre. indiqué, 


* leurs premières lèttres, lues de‘haut en 
bas, forment le, nom donfpaystd'Europé, 
——— Charade Tr 1.-Torrent dé France. ! 


Mon premier vient d'un animal 
Mon second. est un animal 


Mon tout, sans eux, est un régal » ur 
«FD ESES rs se 6. Comté d'AnSiSiéee 
& #| y 
- Mots en losange D GS LU eut | Lt 
 “Consonne, Devinetté- - ! À 


> Ce'ann = TEE + s 
Rte ee enr] Quelle, eatr-la. vient so lire 
re dans les deux 56081?! 

ConSonne, s” (envoi de Marcel Henriét, de-Fuymont-)é 


4 
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#" a e e 
etre | xminnm 
La nouvelle du départ de Tintin se répand à fravers toute l'Afrique 


À Ÿ EN A TINTIA) ÇA-GRAND MALHEUR 
TOURNE EN TINTIN ui PARTI 
FRANCE 


som prisonnier au poste de police. 


] ve CE NT A needs Les Mémoires 
el Mile au Css | BORNE | dan poupon de celiuoïd 


ui tes ramène en Frans Réaust 


UN_CŒUR_ VAIL 


Saint François d'Assise | . 


Un hou pouon dé 68 
hand 


d, derrière 


Un village nègre vient d'apprendre la nouvelle par fam-tam spécial 


Comment il s'en fut en guerre 
et fut fait prisonnier 


Fosse 


E temps où vivait le jeune 
François était un temps 
eù lon bataillait ferme 
L'empareur luttait con 
tre le pape, les princes 
contre les rais, les bour 


dune be da aus 


petite sue Tnabelie, 
alles em métante CES ER 


geois_ contre en ‘nebles 2 et nt ren 
M cuu bisa DIRE/QUIEN FRANCE jdn nrvrptee ls D 


TOUS LÈS PiriTS BLA 


© jour les bourgeois d'As 


Pa eue ul TE SONCBUHE = 5 pisse fee RE 


ten Mais, quand sa Ville est endormie, Alors 

elle se souvient tour Haut, et he pleur 
Anna L.. Madomoiselis Anna 1 La parofe 

1e me fut point 

sympathie 1 Pi 

Paint os vous 


à la main 
Les gens d'Assise di 
dre d'ass 
et do les 
Ceux-ci, pris de peur, demandèrent aux 
gens de Pérouse de leur prêter main-forte. 
Or. Pérouse était l'ennemis séculaire d'As: 
sise, dont elle voulait se rendre maîtresse. 
L'ocemsien étit bonne } les magistrats de 
Pérouse la saisirent et immédiatement équi 
pèrent leurs troupes pour les mettre en nm 
pagns. 


des seigneurs 


ser complètement. 


AR ARR nn Cd 


te mère n eu, cos jour 
ritable explosion de: chagrin 1: Son papa 1° 
attiré dans ses bras pour lulconfier Un veoret 
Aout ba à l'oreille: 
santé de ta sœur Ma chérie. 
impa. grand temps. de: lui: procurer une 
mains pénible. Mhir — tu es ma 
nourle comprendre toi-même 
1s mods pénibles sont ausai moins ré 
ous comptons sur ta raison, aur t 
Vélonté, pour saulager a Fami 


HSE 


A Ansise on 7 à y 


était fiévroux : 
aussi et Fran 
gois nentié son 
Sang bouillenner 
veines! | 
perspective 
lutte pro | 


MOi Y EN A TROUVÉ 
MACHINE DE TINTIN PPT 


Si LI PAS VENU DANS 1AN, 
Er 12)0UR ÇA POUR TI 
ER 


lait qu'elle gas 
dit ses franchi 
ses et ses liber 
tés, st l'un des 
premiers I fut 


Alle eat unis) dd à toauvn. 
Ver: Autrement, ai Anna continita à porter le 
fardenu sauie, elis tombera tout à Fait ma 
— Je ne veux pas, papa Li 
Ni on plus, ma petit fille. » 
minute, puis 


Ms so heurtèrent à lui dans la vallée au 
népara les deux villes, sur les bords du Tibr 

Le choc fut terrible, la bataille acharné 
ta mêlée sanglante. 


DIET Si Toi Y EN PA 
RISAGE, Tt SERAS: 
Alramais COMME 
PL TINTIN ? 


moi dns le 


Mais Ia futte tourna à l'avantage de 
reuse, et un grand nombre d'habitants d'As- 
furent faite prisonniers : François en 


Et toute In farmillo.a ri. Mais, moi, jo ma 
sentais content de faire-un peurrirs. Ma Petite 
un hegreux Age — 2 


Re ER ET LD Lee na RL. Mu Le BR ne à Lui 


à 105 manières de gentilhomme, à 
#2 physionomie distinguée et À son armure 
de chevatier, il ne fut pas enfermé avec le 
commun. des bourgeois à et lui, ce fils de 
marchand, partagen à sort et la geële des 

nobles. 
Vous pensez bien que l'aventure n'était pas 
pour plaire à tous ces jeunes gens enthau: 
É Siastos. À la langue, elle devint pénible : laur 
À coptivité durs, an’ effet, toute une longue 

année, 


PLUS JAMAIS, MOI Y EN 
VERRAI UN*BOULA MATARI 
COMME TINTIN 


Voyage à som 
lon charmante Lu Et 


ne Tninis à CE MILOU 
conrsstons Eu anne Romtur et 2e ae : d j QUEL TYPE / 
ut ismaie ne ce démantte ; (1 
Be Mat 


sa laissaient gagne 


temps passé 


La train route. Isabelle emporté, pour se + 
distraire, ur petit sne de bonbans, mais alle na 


Ses _compngnons trouvaient pourtant dj 
FE gout pas les avaler. Elle n le cœur trop 
He pus arutantafet aus n Jupes done À cest la première ‘fais quelle 
le se #éjiles Rome, || tte sa famille À etoile n'en va ai loin 2 


gai et un jour 


re défendre d'une ca 
i vu Mile Golrat aux 
pi ma! élevéso 
que lé rôle d'une suboltérne eat parfois dur 
1 pleut. Un brouillard embus los Vitres. C'es 
ristonte du paysage qui me rend 

si mélaneolique, 
Polimant, on 


Frangaie Bernadone, tu te moques da 
nous Vraiment au tu,es four où tu m'as 
de mur. Nous s0mmes loin de nos families, 
ans nüuvalles des nôtres : nous ne savons 
même pas combien de temps nous resterans | 


RES ET 


dans se noir cachot. et £u ses rire 1 Et-tu 


bonbons, 


- 0e Édiner. ILE £u oses chanter ! Fou ! veau dans l'intimité de tout [à evrcle dont rebondir dans Je Court du veev CN PE SEE 1 
Sne cœur | | 0 mA pour 1e morigéner en | Mate par an grépsere ar die de ca tone emma E Poe dan de court appant Ua file | ri men manteau st ma Lorna ; 
re Um dv D TS TT een ne | eue conmer der retour nu + lu balle touche lo let 6€ rétomba. die 
ne que j ; ET Ë ir donner dès Riou EN. 
APE F exécrable que tous, d'un commun le eur du meer où #3. elle tombe ; 
PULE rap pret Brent de ne plu saecupar de | Frangois fut done mis libre. 1 ntavait COMPOSITION DU JEU TENNIS or ne 1 Lo van avoir room ">| 
+20 por roux laléser aller à la tristesse ut | Frangais d'Assise est RE ED PEN Pts | : "on temPS | Le ving-pone so compos de doux ra- ea moe de eriee |L'aûe non dotur 3 Je sant aux, mauvemants delle ee | 
Su Sécouritement ? Est-ce Une raison pour | dans l'univers entier, et aucun 94 a As Je mirent en quarantaine. fond Huélles courtes dinblies tpéélafement, où sur A er peur Ta pus aue ce patit cœur bat très fort. Voisi 4 
rad manquer S'énerdie st do tourage 7 Allons ! | été et n'est encore si universellemant Cala affligés le cœur com nd de: son | Lontettes 6 haltes célluioïd, L.0iet, 2 po ES Ont Mntarqitert doute ta F- ande gare de l'Est On aperçoit: eur les 
j À EE pat PL fre Pret L ED À cr erahet VE À te aveo vin de Rand pouvant 2e an dt ne | ul den Mau Anne VUE £ 
ra Et prenant un fon grave à Inapiré, il Es k r F ‘ Pine litaluire un | jonter eue vinsports que bord de taie. A À BB LE lères Une silhouette connus. Enfin, ; 
| nee v piré, à pau, les camarades # Francis she: | 2 Ruleque d'est ainsi, déciara-t1l, je veral F3 (ET Dour den armés alt Une UNE PARTIE des Vorgeues ve déverse. Des er 
; ÿ ble ra être réctanniaire do 2 M Vars la brouto 
: £ Pour moi, je vous l'affieme, l'avenir ré. vité leur parurent moins | Et il fit si bien, parla 41 doucement au pau- | EY ue A 62 #2 Ping-PongD Us parle se joie on 3 où 5 sets de 
£ Jeuit man cœur. Sachez qu'un jour le monc yre homme, s'ingénia de si belles facons À lui YA pai : re Li M? 21 points chaeun. AL les deux Joueurs ont 
l'A nier #'neliners devant moi at m'honoreras à rendre ervien ‘aus Venseible chevalier ‘ae 224 s RÉGUR DU JEU checun 20 polota, le ragnant ct celat j 
Ê Res mia PE sssônot os rs D 4 A du bout PE EE H So mere es 2 M LAS Ok er mean 
du mystérieux Mean s 5, ft des exeunes èt, par vice de fait du bout de là lo: ln 1 5ON Rdversa e k 
L £ lintercssaion de François, fut mAmis a noue Dalle étant £euppde-en lait doit d'abord La notvice Change tous Les 5 points. (A amrre) Berthe Colardeau. 


